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dès le 15 mars. Rendez-vous en librairie !
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Vous souhaitez acheter
la collection sans 
vous déplacer ?
(livraison à domicile gratuite)

Une collection
proposée par

ou

•  Rendez-vous sur 
www.lalibre.be/page/ernest

•  Faites un virement bancaire
de 105 € sur le compte 
BE 95 310-1802523-58 
avec la communication « Ernest »

Prix spécial pour les abonnés de La Libre : 95 €

4.95 €
le n°2

32 pages
22,5 cm x 16,8 cm

Tragédie de l’Europe
Androgynie. Tom Lanoye nous
expliquait que les hésitations
d’Hamlet sont celles aussi de
l’Europe : “Abke Haring, cette belle
femme de 32 ans, a un physique
androgyne d’un garçon de 20 ans.
Son androgynie manifeste l’ambiguïté
d’Hamlet : il sait qu’il doit agir mais il
ne le fait pas. Il cherche la pureté.
Hamlet dit lui-même qu’il utilise la
pensée pour ne pas agir. C’est l’image
de l’Union européenne. Il y règne une
telle virtuosité de la pensée et de la
formule qu’on ne sait plus agir. Tous
les Européens savent qu’il faut s’unir
davantage pour créer une plate-forme
politique et économique afin de tenir
tête à Google ou Chevron, mais cela
ne se fait pas. Ils savent que ces
grands ensembles émergents comme
la Chine, l’Inde ou le Brésil sont
multiculturels, mais rien ne change.
C’est la tragédie de l’Europe.” G.Dt

Épinglé

Quand “la culture et les arts seront
réduits à des articles de commerce”
Solidarité De nombreux artistes
s’unissent le 1er avril à Anvers
pour pousser un cri d’alarme.

Aquelques semaines des élections,
les artistes se rassemblent pour
dénoncer les coupes budgétaires

drastiques opérées dans la majorité
des pays de l’Union européenne. Une
pétition – www.pasennotrenom.com,
qui a déjà réuni plus de 3000 signatai­
res – transmet leur appel : “Sauvez la
culture !” (LLB du 7/03).
Le 1er avril, une grande soirée de soli­

darité ouverte au public est organisée
au Toneelhuis à Anvers réunissant des
dizaines d’artistes – Caroline Lamar­
che, Jacques Delcuvellerie, Josse De
Pauw,Mourade Zeguendi, Daan…

Triste constat
Les artistes dénoncent l’“hécatombe”

partout enEurope : “LaGrèce ne compte

plus que 2000 gardiens de musées pour
un total de 19000 sites archéologiques”,
“L’Unesco rappelle à l’ordre l’Italie qui
n’administre plus le site de Pompéi et y
tolère des bâtiments illégaux.” Non seu­
lement les budgets des compagnies et
des institutions culturelles contempo­
raines sont souvent sabrés, mais la
“simple” préservation du patrimoine,
extrêmement précieux, n’est plus pos­
sible. “Trop d’austérité tue”, explique
l’écrivaine Caroline Lamarche. A ce
triste constat s’ajoute leur frayeur face
au “Livre vert sur les in­
dustries culturelles et
créatrices” de la Com­
mission européenne qui
commence ainsi : “Si
l’Europe veut rester com­
pétitive, elle doit mettre
en place des conditions
permettant à la créativité et à l’innova­
tion de s’épanouir dans une nouvelle cul­
ture entrepreneuriale.” Les spectateurs,
lecteurs, auditeurs ne seraient donc
plus que des consommateurs, souligne

Caroline Lamarche, et “les artistes se
métamorphoseront en producteurs de
marchandises. La culture et les arts se­
ront réduits à des articles de commerce”.
“Dans ce livre vert, pas une seule fois ne
figure le mot ‘art’”, remarque l’écri­
vaine. “On n’emploie plus ce terme de­
venu un gros mot”, ajoute Philippe Si­
reuil, metteur en scène.

Identité européenne?
Comment construire un sentiment

de cohésion au sein de l’Union sans
communication, sans
arts, sans culture? Les
frontières existent bel et
bien puisque la mobilité
des artistes est considé­
rablement réduite, ex­
plique le collectif. “Les
artistes rapportent de

l’argentmais ce n’est pas la raison de leur
existence”, rappelle Caroline Lamarche.
En effet, “c’est à la culture qu’on recon­
naît le degré de civilisation”.

Camille de Marcilly

Un Hamlet androgyne et éternel

Scènes Une femme, Abke Haring,
joue magnifiquement
l’Hamlet de Lanoye et Cassiers.

Critique Guy Duplat

Après une première, il y a quelques
jours à Amsterdam, l’Hamlet de
Tom Lanoye et Guy Cassiers était

créé cemercredi soir, à Anvers (en néer­
landais, sans surtitres). C’est peu dire
qu’il était attendu. Cette version de la
pièce la plus célèbre du répertoire était
annoncée comme “le” grand événe­
ment théâtral en Flandre de ce début
d’année et il n’a pas déçu. Le résultat est
magnifique et renouvelle notre vision
d’Hamlet en la rendant très contempo­
raine. Le public francophone pourra le
découvrir avec de beaux surtitres, en
mai au Kaaitheater.
Dans cet Hamlet, il y a d’abord la lan­

gue, envoûtante de Tom Lanoye, le
grand écrivain flamand que le sud du
pays a découvert il y a peu avec délecta­
tion. Il a fourni au théâtre flamandquel­
ques­uns de ses plus beaux textes dont
déjà, une réécriture des tragédies sha­
kespeariennes (“Ten oorlog” pour Luk
Perceval) et l’histoire de Jeanne d’Arc et
Gilles de Rais pour Guy Cassiers.
Il a totalement réécrit Hamlet, en vers,

dans une langue moderne et volup­
tueuse et y a ajouté une scène finale
d’Hamlet face à lui­même, “Hamlet

contre Hamlet”. Voici, par exemple, la
scène quandHamlet s’emporte face à sa
mère honnie et aimée, qui s’est rema­
riée avec Claudius, le frère et l’assassin
du roi défunt, son père: “Un souverain,
un géant votre mari! Par qui l’avez­vous
remplacé? Une chancissure, un salsifis
moisi qui infecte le souvenir du père. Vous
broutiez les crêtes, on vous envoie paître
dans la vase. Avez­vous des yeux, une cer­
velle? Comment appeler
cela de l’amour? Chez les
femmes de votre âge, le feu
du sang s’est assagi, la rai­
son prévaut, mais qui de
raisonnable choisirait ce­
lui­là? Fallait­il devenir un
monstre comme lui ?
Honte, où est ta rougeur?”

Abke Haring
Guy Cassiers qui a sou­

vent travaillé avec Tom
Lanoye (dans Atropa,
Mefisto for ever, Bloed en
Rozen) monte la pièce
avec une grande sobriété, utilisant très
peu les images captées sur scène et la vi­
déo (sauf pour le fantômedupère appe­
lantHamlet à le venger). Le spectacle est
épuré, très noir, quasi hiératique, centré
sur le texte et le jeu formidable des ac­
teurs du Toneelgroep d’Amsterdam et
du Toneelhuis d’Anvers. La scénogra­
phie est un labyrinthe transparent de
voiles comme les couloirs du château
d’Elseneur ou comme l’esprit torturé
d’Hamlet. L’estrade de jeu est transpa­

rente et, sous le sol, on voit la pourriture
du royaume duDanemark.
Mais le coup de génie de la pièce, qui

lui donne son sens, est le choix d’Abke
Haring pour jouer Hamlet. Une jeune
femme, petite, comme une enfant, mais
jouant le prince. Bien sûr, du temps de
Shakespeare, c’était en sens inverse:
tous les rôles de femmes étaient joués
par des hommes et Sarah Bernhardt

joua Hamlet. Mais il ne
s’agit pas, ici, de jouer en
“travesti”. Abke Haring,
qui fut bouleversante
dans Jeanne d’Arc de La­
noye et Cassiers, a cette
androgynie, cette fragi­
lité et cette force à la fois,
cette beauté étrange, qui
fascinent Tom Lanoye. Il
la voulait dans le rôle
pour incarner les ambi­
guïtés et les procrastina­
tions d’Hamlet. Hésita­
tions face au meurtre
que lui réclame le fan­

tôme de son père et face à sa haine in­
cestueuse pour sa mère, mais dans la
version de Lanoye, sa question existen­
tielle –“être oune pas être”–devient bien
plus fondamentale.
Hamlet est encore un grand adoles­

cent tiraillé entre la rage, l’orgueil et la
peur de ce monde cruel autour de lui.
Claudius lui explique qu’il a bien dû
agir face aux menaces de l’extérieur
(l’immigration?) pour “assurer la conti­
nuité politique et la stabilité monétaire”.

Hamlet est au centre du pouvoir mais
s’en effraie. Il est ravagé jusqu’à la folie
par l’incapacité d’agir comme le de­
mande son père. Son Œdipe le ravage:
comment réagir si un autre tue le père
“en vrai” et part avec lamère qu’on con­
voite? Le monde des adultes le jette
dans le désarroi. Il peine à trouver sa
voie, rejette Ophélie, hésite sur sa
sexualité.

Syrie, Ukraine
C’est peu dire qu’AbkeHaring incarne

cet adolescent. Elle donne àHamlet une
dimension nouvelle, d’un être ambigu,
complexe, tourmenté comme on peut
l’être aujourd’hui dans un monde dé­
boussolé. Et dans le final, dans un cime­
tière rempli de tant de cadavres (on
pense à la Syrie, à l’Ukraine), Hamlet
reste face à lui­même, pour conclure
par la seule chose qui reste: “Etre là, dor­
mir, rêver, être. Je suis.”
Tom Lanoye reste dans une intempo­

ralité voulue mais ces tergiversations
sont bien contemporaines. C’est la ma­
ladie de la génération actuelle qui feint
d’organiser un monde qui lui échappe
(lire Encadré).
Et c’est la force de cet Hamlet, de po­

ser de manière si littéraire et théâtrale,
les grandes questions politiques et exis­
tentielles d’aujourd’hui.

UHamlet vs Hamlet, au Toneelhuis
d’Anvers jusqu’au 5­4, et au Kaaitheater
à Bruxelles avec surtitres français,
du 28­4 au 31­5.

Lemonde
des adultes
le jette dans
le désarroi.
Il peine
à trouver

sa voie, rejette
Ophélie, hésite
sur sa sexualité.

Hamlet joué par la merveilleuse actrice Abke Haring s’en prend à sa mère, Gertrude, remariée au meurtrier de son père, et jouée par Chris Nietvelt.
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“C’est à la culture
qu’on reconnaît

le degré
de civilisation.”
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